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i*y préjitrer par de» mesures 
tnteUlgentftsot Wen cooriîonnécs, ou peot 
en/in et eurlout douuor d l’ouvrier plua de 
cei-ntudo dans sou labour quotidien, pl 
de facilités pour élever Iee siens et < 
faire des liommes utiles h la Patrie, plus 
de.“écuritépoui- uno vieillesse laborieuBc 
quîleÎHlsse «ans resnoim-es après toute 
uno vie de peine et de misère.

« '»  *» w it«ne  bwhjffo# toule 
B O U R S E  D U  B O U L E V A R D  indiquée pour ie conseil supérieur Uu ira-

les portra its  de

I T I I U  &  B M T

les assassins de Merlimont

lUfpK'eo/S'”'' îûôwîiviMu 
aoÆlUlieu WM.HuMeiWi &0;0Turc lu l-jjAlpittua
Châmlo OUuuuD 77 7-> ' Snes 
Mongn>i , or TlkaraU
Bimqoo Oltom. m  gt». ' fondauce w(»i«.

ô«7 U

Il c »  suFfitra
d u  T r a v a i l

On lit dans lo Progrès du Xorü :
Sur la proposition do Tnij de »es uiejn- 

breilesplnslaW ieux, M. .lules Uoche, 
ministre du commerfe, le gouvernement 
vient de donner uno premiéro satisfaction 
aux V08UX doB travjiiHenrs en constitnajit 
le Conseil bupérieur du Travail.

Nous avions déjà f^it remarquer, àdlf- 
fiirentes reprises, combien élait 
cette anomalie qui donnait des représen* 
tank, duns les consciis Uo l’Ktat. A toutes 
les branches de l’uctivité nationale : (kM- 
seiHu commerce et do i’ ludustrie ; Cou- 
MÜ de l’agriculture ; Conseil de la guerre 
etde la marino ; Tiomell des colonies; 
ConaeU de l’histruction publique, etc., 
etc.; toutes les formes du travail, de ia 
production, ou de l’intelligence avalent 
leur assemblée sui>érieHro oonnultative, 
sauf une, le travail lui-iuémc.

Les intérêts (les millions d’ouvriera, lè- 
pandus sur toute la surface du territoire 
n'étaient certes i>olni méconnus, mais 
dans l’étudo des quebtions complexes qui 
M attachent ù leur développement, oq â 
leur RarauUe, le pouvoir exécutif était ré- 
Uuit i  ses seules ressoirce», ou aux lu
mières qne pouvaient Ini fournir de& ser- 
vjc«9. annexes mal outillé» jH)ur prépiifer 
lea 'solutions pratiques.

li«s problème* sociaux qut w  posent 
anjourd’hui ont pris, en grande partie, 
^ans nos préoccupatioas, lu place que les 
questions politiques occupaient jadis.

Après la fondation de la Képublique, 
après avoir donné aapays des institutions 
^ul as8Tirei)t à tous les citoyens la li!x>rté 
4e la conscience et de toutes les manifea- 
iationsde lem initiative individuelle, il 
■nous reste encore de grandes réformes à 
aborder et ces réformes, ce sont les réfw- 
mes sooiales, celles qui doivent apporter 
un peu plus de justice, et de fraternité 
dans les rapports des hommes entre eux, 
•celles qui doiveut assurer au travailleur 
une plus grande somme de lûeu-étre iuo- 
ralet matériel.

H serait téméraire de supposer que les 
modUications (irofondjcs que néeœsite 
notre état social pourrontètre réalisées du 
jour au lendemain. Des transformations 
*i graves ne se font point en quelques 
heures, ear indépendauiment des iniéréta 
«u conflit, duns le p«L}’s loàme, ii est im- 
pessible de ne point tenircompte des con
ditions de la proiluction chez nos voisins, 
qui sont ausai sur tous» lea marché» nos ri* 
vaux et nos concurrents.

Mail ce but n'est point de ceux qu’on 
doit désesi^érer d’attoindre, on peut t»‘y

vait, s’il peut la faii-e al>outif 
rendu unservioc inappréciable aux classes 
laborieuses.

Mais sa fonnalioii. sa reconnaissance 
officielle jwr le l'arleinent, a uno portée 
bie» plus liante encore que ces résBltats 
immédiats. Ponr la première fois lo Tra
vail entre dans Iok combinaisons t;ouver- 
nementaios avec un dôpxrtomr‘nl spécial, 
une existence piU'ticuUore hautement re
connue.

C’est l’ouvrier qui prend sa place dans 
le pouvoir exécutif à,côté dn cummorcant, 
de l'agriculteur, du jnge, dn pr»'tre et du 
soldat.

Co n’est d’aillcui-s qne justico et ot) est 
surpris qu'une chose aussi rationnelle 
ait éfé retardée pendant tanl (Vannées.

Mais les applications dén^-rali<(ues ies 
plus simples, les plus naturelles, sont 
celles qui sout souvent le plus difficile à 
obtenir, aus-̂ i convient-ll de rondrejnslice 
aux convictions fermement républicaines 

seutiuicnt& progrcssisles de U. 
Jnles Hoche qni a en le courage d'on pren
dre l'initiative,

Im composition du Conseil su]>éricur 
du travail indique nettentent dans quel 
esprit il a été cons*^ en üeboes de tout 
préjugé d’école et «vec la voh’ntA ferme
ment arrêtée dc réunir tous les hommes 
qui s'étant occupés dos questions ouvriè
res |)0uvaienf aider û les élucider.

Notre région félititcRv t^nt p{\rti« U' 
liérement d’yavoir vu appeler MM. Pierre 
Ugrand, H. Dépassé el I^ueudin.

Les ouvriws <le iJlleeldu Nord.saveat 
avcc quel dévouement, qneUo vlgUauce 
attentive M. Pierre legrand s’ est toajour» 
oocu|>é de défendre leur cause, ils «nvent 
qu’ils trouveront toujours en lui un avoc;ài 
éloquent et désintéressé.

Quaut i  notre oolUboruleur et ami 
Hector los lecteui-s du
(Ut No/xt ne nous pardonneraient pas de 
lenr rappeler les services qu'il a rendus 
aux travailleui-s. Ils suivent depuia bien- 
tût dix iuis-U belk cumpagne (|u'il pour
suit dans ce joirnal en faveur de l’éman
cipation de l’ouvrier, pour lequel il n’i 
jamais ce>6é de iéclaïuci plu« d'^r» d« lu- 

i mière et d’équité.
Us ont, uou-6€ulemont apprécié le ta

lent de l’écrivain, mais aussi l’honnételé 
profonde du penseur, du moraliste, 
inébraiilablofcrmcttidaus ses revendica
tions, la sagÈsse et la maturité de ses pro
jets de réforme.

M. le uiiaistre du Commerce ne pou
vait faire un meilleur choix, ni trouver 
un homme plus digne de la tâche qu’il 
veul entreprendre.

Notre ami Ijftmêndin, enfin, ^eradaus 
ce Conseil, l’orateur autorisé de nos po* 
pulationa minières, personne ne Connaît 
mieux que lui leurs intérêts, personne ne 
saurait lea exposer avec pins de vérité et 
de modération dans les termes, avec plus 
de vaillance 6t d ’énergie quant nu fond.

lùu ttoaàme, la ounatitutioii du Conseil

supérieur du travail est une heureuse ten 
tative dans la vole du progrès ot des ré
formes sociales qui permet de nourrir 
beaucoup d’espérances. Kspérons que 
celte assemblée, qui cc»mprend de j<ran- 
des iutelligenoes et beaucoup de bonnes 
voiont<'s saura jus^ier.

Th. BERGES

O N ^ O i

DÉPÊCHÉS
INris. Wjanv}»!', — Lea anarchUtêe avaient

9 amis f — Oui> nous voulons du tva-
^hâôédlaïonienl*.... ......... .........................

«ttrfltrtwit fort nombreux. Iw perdions de la
«{gne des sgcnlf,

- ............   Iw perdions de la
pnt tot«pv«nfti(«nt «t «onduieaieat let mon!- 
teUnts au po*te d* l’Opéra.

l é  iMUlt K'ét«Qt bieat<5t répondu qu'on éti- 
rigeait leu individus arrêtés «ur !• d<4>ét de 
^«ndicilè de Na®U*iTe, aûn <ic 4*ur procurer

«reld^ÿfitTli'ttr tonr!
l ’pndant toute Vapr -̂'-mldl, surtout de midi 

A trtflB hfures, le même f&K e’esi renouvelé 
continuellemenl.

Toua Im  manifOTtaBts ont t̂é rcnil# en li
berté, KRUfciDqoant* malheureux Mm domi- 
cito qui seront envoyé* à Nanterre, dane le 
-—rice deg liopitallség et sept anarcldsles__ rt..........
mer, L,ar|{e ci t'iccmriu i anarcnisiQ 
engagé'une hüte arec les agents, qui 
pouTsnivls iwur j»ort d’armes prdliib^, 

(W  deraiors enfermés dans le fwi
seront

, A kmg Iaü ouvriers e 
Los uiaiîtfoslants e«tirs8lnmlal«nt dana les 
les tivoisinaules.
Dé!j lüldi, letk brifiadHs centrales el les 

ajjonts do l’urrondîBseinent vinrent occuper le 
>od-]>oinl de la piacc.
Ver« une lieure, trois centa arrestations 

sout fuile».
M. Oruiniu, c(Hniiii«iaire d« t̂olict, t’ias- 

lalle au poxta d« rOt>érci, et intorrege som
mairement ft>» manifi'ütants. 

tiuelquËA anarcbiNteti, «lunl Mnrlinet̂  r
U?8

ne de cev «rrestnttons k'osI produtta d'ane 
fu<>on aoci<tcnlëo : tout â eoup un individu 
a'écric en agiUint sa canne: » «>inapa(^n«, 
rheure e'«t venue » ; au m̂ mo instant deux 
a|[ents d** la sûreté se précipitent uir lui.

IjO iiianiteslant a lo t<-inps d'> tirer d« sn 
poolie uoe Unie Uiauifulrtire liont il ciierelie à 

l'ontr̂  les aèrent'-'; aiités par tes 
boiuiues (le ia bri^idfl Oi-ntratr», les sfeals I 
réucislreiU à s'ompiirpr dt: hii ; 11 osl conduit '

1 p«.st«< où il rofuKe de donm>r kou num.
A i heures, un moiiveinenl se produit par- I 
li lts ouvriers qui w>nt nintsés ru» Halévy 
. sur le LouJ'Jvard llausMiiann : C'eet nh ' 

homm*' qn'on poursuit ; on parvient & Par- 
r̂ 'tcf aprcfi une pour««Lie <le <iu«lqucs uii-

. certain nombre aaienl [lorteurs 
d'exemplaires d'un Journal révolutionnaire.

‘ u [losle, fis ont déelar.': avoir reçu, le» 
troi» francs, les nutres i fr. .îft. ponr

nutcH.
Voie'

nommé l'utt.U. .T.U, S.1 la
café d un vIedRux coup
de canne une dea gtaeeH dc c?t ètaHi><8ement;

Kn moment oi) les o^ents qui conduisainot 
Ontbeil arrivent devant le poite deTOpém, 
un homme a’avaoce devant eux et Iranait sa 
canne, «n crlanf f  « Vive la Commune I >» on 
l'arr<Jle.

Les p r ison n U T '^ ft i> tl 'n  deux catô- 
tfories : ocnx -f li |>« nv-ni ie  inoycoa 
d’oî ■ ■ .................................
lesuhU'

plotn.

les liirigc immé-
partie den briÿiadPN "n- 

s ptM«tei4 : oepandaril. »a om- 
' .tati'jniicr ;>ui- le t̂ rre*

Vera troi» lt>-ur«{ ot «luiuie.un'' liunde d’une 
cinquanttiiiwit':ndi\1<lu-;» il»-'c -udu la nte 
lAftveWeen crsuni 5 *t Viv« l'annrebifel Du 
pain I »

Ik(. Lépine, secrétaire u'̂ -néral do la préfec
ture do \»dlce, avec l ;«ide de quelque.-» gar
diens de 'u paix, a «lispe“*é ce groupe a la 
hauteur do la me Taitbout ot a procrdé & plu
sieurs arr l̂atl >ns.

En résumé, l»* n«niii-e des individus arrêtés 
depuis coiniiienct'nient do U l̂anifcstation 
#t condufts dans ies sous-sols dè l‘Oi>éra s’est 
élevé a ôüO environ..

Voici é’Qtiimcüt'a en lieu une jiran-le parti* 
da ces eirf'btutinns. I>éb que aH l̂ques mani* 
restants, ifeconnaU>i>éblus par leur mia* sor- 
did«>, approchaient de la )ilacc, ils étaient im- 
médiatoment entourés par d<‘i a^nt« aa 
bourgeo'.B qui, d'un ton doux/l^ur.pO' 
•aiem cette question '. « Vons êtes sans ura-

dre de midi à quatre heure.», sur I-? Heu lal- 
méme de la naanifô taUon', les exemplaires de 
ce journal qu'oa k'ur avait remis gratuite
ment.

A riieure actuelle, la plau* de roi>éra a re« 
pris «a pliyaionomie accoutumé»,

L'assigoMioi h U. Kuuvier
Paris, *iîf janvier.- - On communique k la 

presse la note ofllcLeuse tHWaite :
«fk>ntrairement & ucrtaines afiirmations, 

1« miataiM d«a i naaew a’a refn aoeana asû-
gQ^ion au suiet du remtjoursement dea. lions

qu’il y » d’.»\art. c’o?l (pi’un porteur d« 
cinquanto-sept de liquidation, en m r«i- 
sant rembourso'r si l’époquê n.’cW piir l'arr.'té 
mrnistériol, a sî iniUé 04i m^me temps an mi- 
nî tre des î1nn̂ ’̂s par vofe d'hu-s îer uoe 
proiMtaUon conlre io remboursement et pour 
réserver sm droits prétendus. Mais cette pro- 
tenlat'on jn<4pt'i<‘i n'a élé suivie d’anoun 
autre acte. » _

Le recours en grice d’Eyrauà
l^ads.’̂  ̂janvinr. — Ma K̂ tix I>K>ort, le 

défenseur d*evrand a élA reçu «e maltn, à 
\\wm, par M. H pTH(4«n lie

enoore donné xon avis.
La tille d'Eyraud avait dAmnndé é élro 

çue par Mme Carnot. Otte audience, qui eût 
été contraire aux précédente; n* luf a pas-été

GRAlOE MHIFESTAnOM A LYON
l,von. ‘i i  janvier. — A l'oCcarfon du Met 

des droits sur les matières premières pourles 
Boieries. <m\ a été voté par ta commif.sion dea 
d'onanee'«fins la séance d’aitjourd1in< ao 
lalsdu commerce, de nombreuses babltationo 
privéei aont Illuminées.

La miinifeslatton, au sujet du vole de la

, les hélels, lea banques sont illuminé 
et les transparents annoncent k la foule des 
passants, le snccés obtenu par la ' * 
l'industrie Ivonnalse.

l^esTemanx k la Croix-Ronéae et dans 
lotîtes les mes de» coteaux aboutissant du 
Rhi>ne à la Saône, c'est-i-dlre dans le quar 
tier soyeux par excellence, let tltnminatlon̂

les maisons.
Jamais aurune manifestation n'a eu un 

ractère aussi unanime et ausai spontané.

«fluiuWjre* (lellIN ’Avrây

i.*pnl:
cAdcnlee.audienees. (m remarque beauf«up 
de dames dans la triSwne située au fond d 
la sallo.

L’nudienoe est oaverle à 11 lieuraa .'ju. 
itntlIUon de«t l^m oin*

La dauie Waldemir, directiiceda I établi: 
sement hydrottiéraplque Keller, à Paris es

léiuoin qu'il 
,ie jn<«a <ian* ■

11 iul demanda ..........  .......
blissement, mais elle lui fut refusé 
sence ((«m régtatMnU tünn4ia de U niai»on.
Il insista cependant, disant que c'éUiit uno 
condition furmolle de l'eniree do la malade 
chez Keller.

M. Miigois autorisa des visile» discrètes nu 
salon : mais le 18 aodt, snua prétexte d'une 
indisposition'légéi-e, il prit nu appar.enwiri 
dans la maieon.

Je m'aperouM, dit le témoin, que dea reta* 
fions intimes n'étHienl établi«M entre ma pen
sionnaire el l'accusé ; je lui en Ü« da vita re* 
proches : « Ou ue saut ?*.«. lul dis-je, Tonu 
qu‘i»n vriiit boir* «. Il nte pronnt de no plu» 
reçommenf»-r, m«is comme ll np tint pas sa 
i»rortiP«»«, Je ïe congédiai définitivement deux 
jours apr^. Il 1nUa,je crois, une chambré me 
Salnt-PUilïppe da Boula.

vient iVapprendra la mort de aon lils, décédé i 
rUi'.pit.'d.

Klle a élé prise d'une violente crise de nerfs 
ot ne pourra d̂ '00»*r que deuiain, car elle dé
sire assister aujourd'hui aux otxéques de

J lioa dans cel tiôtel ot qui ont déjà été ra-

Lij,témoin, ps^HW d'» la Wlrfè qr^ l'at*ct(ea 
porta un soir pmrf qu’ell»* frtt remise d Mme 
T>iria, alws qu’tl avait élé délinlUvement ren
voyé par M. Magoi‘<, dil '{U'elle refus» 4'cn 
accepter le dî pôt. Wladimiroff dit alor» qu'il 
attondrall le releur de Mme Ihda, <|ui étail 
au théâtre a/ecse^ eafants el sa femme de 
chambre (Ilary.

Comnie je lui taisait oliserverque M. .Magoii. 
sérail trôs m’̂ content s'il l'apercevait atten
dant sa maitresse autour delà maison, II ré
pondit ; « Cehiidé, e'est la moindre des cho
ses : s'ipme sé**, en le iettera ù réussi! » 

WladlmiroU nie •

eoti;n plus fard uu |{rand char4a, dtt-fi, 
quuii'f j'apprtH de la ^ cb e  in(uM d* H. Dtlat i  
U vMOb ies4 nert, tae. MiréMaAfe«h« M 
/aara«l«MMitéBlaiqa  ̂ il lai arait latt |MB4re
I hsfaitudr d'uMr de la «wr^^iae.Je sais m  
IwnuM pariiu, pUUaiqw a« dMiûar 4«-
gri; coiouM j« kuU Uc« jaloux de a» ebes* 
fcuuie. bieo gue je U sache tria honnête. )• l’al liiHtDeA 4 user ooniaie mol df morpmae pour an- 
ntltiler cltecetU lMéiiirB«ett«a«ls. Yo*uii«i 
vtz fait fontraetur c* inariuiM. iwrduaaez-aMl.G'ett 
àuüaout inpimvt (Mananeot.)

Wm UrO; lf Uuioiu. .p c ill. M l  it
M. r>iaa, /ai inncontré aa veuve qui, A lirùU'POur- 
point. u ’aaik>o«aiiuu uoureau laariaae.

-  Je «uie tout lieareuse. me dii-eI1«. Je vaia we 
r̂ iiianert. Je /lerai eointecse He Wladimiroff t Oa 

i« recevra i  la cour de Saint-Pétersbourg f 
Coaime j« sartia qu'elle n'était pu aneotv «aé 

rie, cette uouvalle iue surfrit beaucoup.
iplové au bazar de PH6M 

do \111e, a vendu le revolver qol a serrf k 
perpétrer le crime de HladimiroîT. Ce derai* r 
ne semblait nullement préoccupé en falant 
cet acfial.

M. .loitrich, armurier â Paris. — L'aecosé 
i’a aôhelé une boite de 25 cartooch*s. Um a 

dil qu’il allait se battre en duel.
L’audionce est suspendue à 8 h, ’M.
.V la reprise, le brigadier de fl^darmerl* de 

' ’ille-d'Avray dit que les déclarations que h l 
faitM l’accusé ont élé assez brèves, car il a 
qirimé ÎO dé.‘ ir de nepai-ler »prau juge d'io»- 

tmction.
Un «oriant de U chambre. XVlaiWmlroff au- 

rHtt dit ; Arréiea-mt4 >• vien» de tuer ma 
maiiri'SKe !

Le gar<;̂ n d’écurie do l'établissement Ca- 
basaii'l s'esl Jeté aur lui. Wladiuiiroff eal 
tombé k genoux et a d-t ; Ne traigntï rien, je 

pas m'échapper.
___  'piéiir la ue«d«ruH:rie al WlAdiiuiroff/ul

aateui 4̂ %* 'a sbaBUtw d» aàraW. où. dit W bnn- 
dier. JOTuTtruuté leaoir, en (sisaut ma U>uisle. 
C’oit U que j'*i foil mon rapfiorl.

U’aprèKiathgishvr, la lit ne MUiblait paa 
avoir été foulé, U était iatac*. On M rattar- 
quail aucune trace de corps.

pose ainsi:
Ki.vi un (]uarl U'iieure a|>rè« l'eutrÀt de Uai* l'aotmaA (luna la eiiaaib(«. aoaa aven* 

entendu quatre deUmstioita. I.c garçuii ue dit: li 
doit a* paeser «laetune clios* d'exl4r«oriiaaisa I 

Oll! lui répondis-i'’ . r'en 
' qui d««karge i

i duale l'iuüiiicîU!
partir

momeut. l'afciisé se iiiomra*t, 
ueciara qn ii avait tué sa uialtrecaa.

Peadant «p» le gai*^ d̂ esai^alManrait de aa
persoon*. je me aaia | .......................... .....Fwehnerteeaecoarai 1

aaia pr*eipiU U i
irBé UvMaM.ielai m

---------  ------- mais j’aj cmsUU qu’U
tait plas; elle étuit roerto! (Sensation.)

La président. — Dans quel élut éUit l'MCiué ?
T.C lî molo. n paraisMiten proie ft nno nande 

désolation.
-lte même <iue le briuadier de gendacmeàe, 

le t>̂ moin dit que le ut n était pas défait. Le 
couvre-pied était tombé à lerre et reposait en 
partie i«ur une chaise.

Mlle Bénard, domestique à Ph.'>tel Gabaa- 
sud, a servi ù déjeuner à Mme Ûda et i  Wla- 
diiiërotl'.'Eiisuile, ils aoal partis faire le tour

A'Iadimiroif e»t arrêter
MmeConteains raconteensttitedansqoeUeH .chambre. 11 eat reparti chercher la dame, et, 

circoastances la notivalla de i'assaaainalfut peuaprèa, ils revenateni teu» doux et mon- 
connue. üu allait se metlre k table, dit-elle, ; uient dans la chambre.
Ü1SS Inquiet do l’ateeoMde,Mim l)idt,quand ' ,,
unWl«ininmç trnvaa« \ilM .U -r.y n.üons, dsiu il 'l»  dmii .nlMB i  m

.  PrA-eiiir, dunil la dwi^ohe, Mme \nndi- «rtat. n̂'flFTnüf. 
mirolTqne son lils est malade A la gemtarme- Wladimirofr pMead avuir lirt les quatre coupa 
rie. Venir aane M. Magois. » ! trt» rsp*de^(.I.< témoin ajoute : La descendant, U. U'iadiau-J’ai n̂ anmMns communiqué le smrae à M. 
Eaoois qui a voulu veair avac dô  ft viUe-d’Avrav,

tucrXfme Dlda.
e dû que Taccusè venail d

Ou cacha la clw*e uu tiiallicureux i<t*re auquel 
on c«nta qu'une mitiroHe nrnnt MxAb entre ÎMde«î 
jeunes gens, proeiÎB̂ vrtMl avsit M* <lraa«é eontra 
oax. Ott las aurait eiiswts raiaclm. et, aunsdoula, 
éUieal-ils l’etourués ft Paris.(]e n'est que lo lendemain mte M. Ua;lois apprit 
la mort aa tni* tfe K botieme de stm ami, M. de 
Glostnadeu qui eat seal le <oarage da hii révéler 
lajAtalauouveUe.

M. (h Ctosmadeac. négociant'commiasion- 
Rbire, dépose eaeuita.

CeU lui ^vH t eosVract«f la saariaMd* 
Ulie Magols aveo U. Lhda :

Tous le:; témoins A charge avant dépoaé. le 
président fait appeler les témohis i  décharge.

l'am!! eax, le docteur (iiennisae dit que M. 
Magois le pria d'iaformer Madame Wladlmi- 
rolT que sa fiÜe était mtrlaliie, M. Magois 
jirofeste.

M. (iiennisse ajoute qu'il comprit que le 
père voulait dire qne sa iiile n'était plus tous 
i*mlluence de la morphine.

L'audieuce est levée.
OMuain uo eateaidra..b» attr«'4f VVladi-

I:

M6|on tnt»,,, ,c i,.i« , qui' p>,lu|

Mortes et Vivantes
TKUISIEUE l'ÂitTlE

Capeudant, eouuUes las guides Jeanne et 
- '̂^onttons:

tliennalea bulfuréea, sodi-
autrea. lia a'ous diront tons : 

CautereU, 
ques.

tions, pulvériealton.

riee, et dana eette tourbe éclatante et variée 
debloBdes.de jannes, de ronsaés et de bru
nes, une senle attirait les regards, comme 
Vènmi ou M»rs paimi les nébuleuse» dî tm 
ciel d’été.

C'était (Césarine.
Rtte portait une robe crème, très habile

ment décolletés, aasex pour mettre en relief 
rinoomiiarable aoliditl de ea chair ambrée, 
pas «sses ponr en donner 1» aatiétè.

La nuqne au-dossus de laquelle ve rele
vaient les ma»»«8 brunes de sâ  chevanx, sea 
bras fermés et rond«, donnaient des envie* 
folies d'y tfbsser un Iwiser par surprise, et sa 
poitrine, dans laquelle on aentait la viacircu- 
1er librement el la vigueur d'une »anté defer.

K Ï D i r . K T ? i l T .  d" doo..u« «ta - ; { ï r “  *“ “ “  ■ -
t s ,  i tm  H  c Z " L ’ r « “» «««'"P*!»** d* l’™ i* « «p l*  «
baigneur» de bonne 
îralMBfent

TeAs le» joyenx bandtu au tat̂ mldon té^nw 
datr», an chapeau des Gedabraa et * la vwte 
de velours, qui h tenaient derrière lea por- 
taaU tittUeux et lea (or«te de toiles petntee à 
la «étrenpe de l'opéra*erunlqne.

(Vêtait alors U beau tempa dea roaiaaciers.
H a fni.
Lea bandits de fantaisie oal disparu.
htt médeelns restent.
C'eat lagubre et menaçant.
Oe aoiH&, lesnièâeeiBs avaient sana doute 

donné carte blanche é lair-eHeatMe.
Lfffl mahkdet pour rire Mlepateat htbrMe 

eur te OOD M seoèuaient lenra rhnmatisaee 
a*ae éntralB.

elle ua* demoiselle da compagnie ou une tec

ta les propos circulaient dans la foule :
— Vous la oonnalaeei t
-* raadu tout,
— Od dit que o'est on* prinoesse russe,
— .le m'y vpts paad’ineonvément.
— Oû est-elle daacead»* T
— A l'hôtel de franee.

Ab)ra an pent aaeotr...
Vofli le baron ée Rlbaa qui lui parle.

— Ge n’eat pu étotmant, U connaît tout le

raconler dans 1 intimité ies histoires d’un

vices.
Ribas el lu l>elle Tille étaient au mieux sai 

dotite, car le baron offrit son bras qui fut s

Le comte a dee ennemi  ̂c’ast évident. Cam- 
payroi, quile Üalte et famuae doit être du 
nombre. Je ne lee connais pas. On a cboltl 
ce terrain pour lui livrer bataille.Je te dévia*, 
“iur ce terrain, ma bicoqae pateraeUa a paru 
tonne pour une des é ta ^  delà utarcbe. On 
.’oulait attirer d'abord le oomte k Caulenth. 
Vou* y éUs.U y vient. C’était U voke rCile. 
De Cuuterete, nous alicms cbez moi.De Ribas 
je n* vols pas où on veut le mener. Mais je 
pense que c'eat au but iinal. Pour mcl, je ne 
connais que Campayrol. (^ipayrol m a juré 
ees graada dieux — dont je me délie un peu 
^  que tout se pasaerai le plne bonoral)l*inant
du monde. Taat mieux. Pour voire perl-----

reprcehcr. Vous ■'
vabie.

— V<
— Vaunoise f
— Avec....... ..........
- -  Vous onitce stir
— Je ne le? doran'^ais quo d'un jour. Le 

comte s’est arrèT' *  l ’an ou ,1 espérait vous
ls’ qu*n n'y resterait pas

!, dtl le barofi, il c 
.i Camp&yrol.

trouver. .Te «aval»
jns.'Bn effet, 11 c________ _
— Ift cotre jwrlfe de di-maln f

accouru ft touto vape’u'.
-  I.r .Vîeuo' T k RiDas

Uni.

û ’̂tiocu'o. 11 briilo p'iur vi>ufcd*un, 

U Av»c moi quand c a->t ftni, s

Un Mobertre excenenl, ma M  I reervté k 
PMta, jeaaK det vaiata 4 mettve Q« ipantytt- 
que eor (rfed, et si lea ieanee femmee enla- 
céee aux touristes dans le rythme amoureux — Allex. 
qvt les berçait senblaienl la prots d’ane >> Le nom 
flévre, oe n'éUlt assaréineat que de la tlévre — Pmx pat le dire, 
du plaiair. i — Des cacholerlee alors

11 J »vait lé <lM marquiaes authentiques Ribaa étail U en effet.

. , o  A '- '-

d « c ^  sdmirable personne?

ttlbas toruil  ̂ evo; embarras sa longte 
miwsuqbe. rcut-éU'« nvait-il use raqaèU k 
présentê  et n« aavait comment «border la 
question.

^  ç i I iltl Cosarine, )>«urrla8-vous 
m’explique  ̂ c* qu'en veut fairedu oomt*?

— le aavai», oai.
— *avie« paa t
— Non.
— t̂ st-oe poseibW?

mai4 i'espère qu'elle ne noueéeraaeca paa, al 
les vins que Je «rvifAUlS «eropl pas empoi-
----- és.Ma mi<^n.slra remiOic. Je peux

aaâifl»-«a«ïa lU aa«e M M .«> c jo- 
>et, fran- 
ais grand

atr d'or-

Flatteur 1
— Combien ?
— Vingt mille ftancs de r
-  Ka vérité ?
— J'ai douüc mille de fixe 
'en rapporU aMant. Je

Avec lea intériia... GompU/;.
-  C est st^rb*.
— Aussi ie ne suis pus ntéconlente 
^  Vout êtes une msltresse femme.
-  Je m'en ilatte.
— Si f  osnis

us ea don- L'enUetien fut interrumpU. "
Le oomte Philip  ̂ de Vaunoise et le Qlsjoc 

Campayrol 0|>érai*nt l«it entrée.
I De Bordeaux, le oximU avail ooUru après 
iC«̂ »*arinenar le premier train, dans l'espolr 
j de la reJoindti*é hm ot b  eurWté aurait di\ 

intérèi qui la retenir au nmins quelques hesres.

lentement, voim Ijaroane qua»d 11

les vins que Je «sryU’Ü^^ K 
tonnés. mit^n^.sera i
lio somme ponr mes frai*de vovs| 
diemeat, c W  uae manne dont j'a 
b«K)kt.Bt«vouaf 

C.és«iiM le fixa avee «n eertai
gueil.

— A moi, rien, dit-elle.
— Vona vene*?...

Potir le plaisir. |
~  C'ea( ctHune je voue k  dis.
— Je voudrai* povvotr «fir  coiuiue voua, 

maie la vie nout est dure, * noua antres... 
Vou* Mea dene vraiMitrtehe, Oéaartne?

>- Assex.
— DoRBer-moi votre **oret.

Vooa ne pounrtoe pas en user.
— L)it*a4e tout de même. Comment aves* 
m ifaltt
— Jadis, comme aujourl'hni... Je tra-

— D* quoi 1 
~  ]>e Hibaa.
— .l’aiworals tuleux aulre cluise
— La plus belleflfle du monde..

nfépouserlez f
/.t..
.• .\insi V
„  Avee dèltcea, ftils de Béarnais.
^  .»o ferai» ̂ laa ai»*vaift* aOaiM.
— l’eut-Atre.

On dil aue vous avez tous les vices.
— C'est qu’on m'en pr̂ le quelques-uns.
— On ne prat- *- '
— Voulez-vo
— flovez-le.

Je Itie ai e«s.
Kt vou» en «tes g«Mrt f

— A fond. J aapire au repoti, 
iiaad ce aérait dana ma touiiiiaaJ

Ribas.

t dflt faire léen das profosi-

vaille..
— Voo* aves •
— Cast vrai. 
-Entra nous

amaaaéf
— En vingt as

Ide la veine t

— Knermémmtt, e....................  vrai, mais
de l'avanea sur iaa natre*...

— 0«mm*ntT
-  Ce*t U pr*miéro fois qu' 
'épou*er*t._ Vm.a -ÊÊT.*.

i parle de
.... ...........  ̂ suis toucli^..

— Vou» m*étonnez>
— C'est*donc qu'il v a bien peuda gtn«> 

4 *«prU aur le pavé d* Pari».

1) s'était ti'ompéu

la poursuivre.

de Césarine, ce regard cowenant la detai- 
promeaw qu'elle Inf avait déeechée au dernier 
moment, e«<alne qu’elle l’enohalnerait à aa 
sntte, dnt-eHe le condiifre an bout d« monde.

Ils arrivafentdoneloua derc. le* eonyil^  
<ht nataé, Iw-névermife# du piétisnt, l'un 
lldéle k sa conHÎgne, tialtre à son an«ien 
aillé, désireax de gagner ln aomwe q«l dn*^ 
mettre le comble ^ ta ferlnne, ai *uiie«td» 
m débarrasaar d’un danferenx emnamU «*»- ' 
tre voulant t'étourdtr, eneKlUMit royU. 4Hi 
1-alhmant dsns tn  aoeés de désii as*** <r«* 

leera* ranonne, parai» *  »* v**naj* du 
(tem- qut w t  matyr Tarfmal' fibeOa. la

fa maîtresse cnii lui avait'éclmppé.
— Kn«n,d1t4!*Oés*riBe,je*»o«»**wué*.
-  Kt«tt-ce si difficile ?
-  Von* av*r fnl comme ane o» m*.
-  Sommes-nous liés ensemble at ae wu» 

ai-je pas dit : * Cautereti t Voua y «ta* I
duremsni ?

Elle siT(fôticit 
— Ce*t ma aattire qui m’eupart*, di(-aUe.

Je ne eroyala pas #tr« slrsde.

unu)0ri«terrl«t.
(A tutvrt.) UMAM.H UÂRoUVKL-

/M


